
 
 
Au revoir la Colombie. 
 
13 jours en Colombie. Le passage devait être plus court dans notre plan de route. Plutôt 
heureux de prendre la direction de l’Equateur ce matin. Les 90 km qui nous séparent de la 
frontière se font avec un temps magnifique qui nous permet quelques belles prises de vues. 
Lors de ces arrêts, à plusieurs reprises des Colombiens stoppent leurs véhicules pour 
discuter avec nous dans une ambiance bon enfant. Nous joignons sur l’album quelques 
photos. 
 
Hier soir, le responsable du garage nous avait conseillé un arrêt juste avant à la frontière 
pour aller y découvrir la vierge de Las Lajas. Bien nous en a pris d’écouter son conseil, 
l’église est somptueuse et le cadre unique. Cette cathédrale située dans un canyon fait partie 
des plus belles que nous ayons vues à ce jour. 
 
Le passage de la douane sera très simple coté colombien avec des employés charmants et 
souriants. Coté Equateur pas de problème mis à part un peu de délai pour l’entrée de l’Envol 
(vérification des papiers du véhicule). Nous assurons l’envol pour… 5 dollars. 
 
En rentrant dans le pays, nous remarquons immédiatement la quasi disparition des deux 
roues. Nous comprenons vite pourquoi en voyant le prix de l’essence : environ 0,50 € le litre. 
On a liquidé nos devises colombiennes en remplissant le réservoir à Pasto, on aurait mieux 
fait de mettre le minimum !!! Au bout de quelques km, nous passons à 3 300 m d’altitude, et 
dans la journée nous ne descendons pas en dessous de 2 400 m. Bien sûr, la température 
s’en ressent et la petite laine est la bienvenue. Quel confort par rapport au climat d’Amérique 
Centrale !!! 
 
Les paysages ont changé sensiblement depuis notre départ de Colombie et la Cordillère des 
Andes se fait plus majestueuse. Nous sommes dans la chaîne de montagne la plus grande 
du monde. Le premier restaurant où l’on s’arrête se trouve dans un village au bord de la 
Panamerican. Nous prenons deux cafés, des œufs sur le plat et un sandwich de fromage 
pour un montant de 2,50 dollars (à peine deux euro). La monnaie de l’Equateur est le Dollar 
Américain depuis l’an 2000. 
 
Dans la salle où nous déjeunons, sur la télévision d’un autre âge, c’est un Ave Maria que 
nous écoutons. Derrière le bar, un grand tableau représente la vierge. La religion est très 
présente ici comme dans une grande partie de l’Amérique Latine. Il n’est pas rare de voir des 
vierges ou des Christ en autocollants sur les véhicules.  
 
Nous arrivons à Otavalo réputé pour son marché typique après la tombée de la nuit. Notre 
point GPS n’étant pas bon, il a fallu demander notre chemin quelques fois. Au restaurant, 
nous rencontrons un couple parti eux aussi pour un an et ralliant San Francisco à la Terre de 
feu.  
 
Sans nous concerter, nous aurons la même envie pour ce soir : un petit verre de vin rouge. 
Ce sera un cépage Cabernet Sauvigon qui nous rapproche un peu nos racines…  
 
Dimanche 22 septembre – Quito, Equateur 
 
Quelle journée ! 
 
Peu de km aujourd’hui : nous avons choisi de rejoindre Quito, la capitale à environ 100 km, 
et si possible visiter le centre historique cet après-midi.  
 



En consultant nos mails ce matin, nous avons un message du patron du garage de Pasto 
(désolé, nous n’avons pas son prénom malgré de bons moments passés avec lui). Nous ne 
pouvons bien sûr le diffuser sur Collection d’Horizons ; on peut simplement dire qu’il était 
débordant de gentillesse… 
 
Le petit déjeuner est accompagné de musiques traditionnelles comme dans bon nombre de 
commerces. Cela diffère de pas mal de pays traversés où la musique passée sur les ondes 
s’est très américanisée en manquant singulièrement d’identité. 
  
Vers 10 h, nous rejoignons l’Envol au parking avec nos bagages que nous posons à côté 
d’une voiture garée derrière. En fait, cette voiture appartient à un employé de l’hôtel qui vient 
la reculer pour nous laisser un peu de place. Jusque-là on va dire que c’est plutôt sympa ; 
sauf que le jeune homme en question décide de changer son véhicule de côté et devinez... il 
roule sur le caméscope prêté par François et Régine des amis de toujours. Après le passage 
de la voiture, il marche beaucoup moins bien. Pire : il est prêt pour la poubelle. L’employé est 
très gêné mais ne peut bien sûr rembourser la valeur de l’objet. Faire marcher une 
quelconque assurance ici, c’est peine perdue. Pour nous dédommager, il nous apporte avant 
notre départ deux bouteilles d’eau (véridique). On hésite à dire merci… François, Régine, ne 
vous inquiétez pas, on arrangera ça en rentrant !!! Quant à notre caméscope mis en retraite 
suite à un petit souci n’empêchant pas la prise d’images, il va reprendre du service.  
 
La place centrale d’Otavalo vaut le détour et elle a en son centre une magnifique tête 
d’indien sculptée. En prenant la route, on se dit qu’il nous faut penser aujourd’hui à 
immortaliser le passage de l’Equateur juste au moment où, sur le GPS, les coordonnées du 
Nord deviendront 
0 00 000 pour juste après voir le N se transformer en S. Rendez-vous compte : malgré pas 
mal de voyages sur cette planète sur la selle d’une moto, jamais nous n’avions traversé cette 
ligne mythique. De plus, nous sommes dans les jours d’équinoxe. 
 
Le destin en décidera autrement mais pour une bonne, une très bonne raison. En effet, sur 
la route de la capitale, je vois à un moment sur la gauche quelqu’un nous faire un grand 
bonjour. Rien d’extraordinaire me direz-vous. Oui, mais là l’homme était debout à côté d’une 
drôle de machine et il me semble accompagné d’enfants. Faire demi-tour sur cette route où 
le trafic est assez dense, non je file… Non ce n’est pas possible, il faut que je retourne voir 
cet équipage. Nous voilà nous rapprochant de ces drôles de voyageurs.  
 
L’homme est asiatique et est bien accompagné de deux enfants n’ayant pas 10 ans. Leur 
moyen de locomotion est un vélo auquel une carriole a été attelée. L’ensemble est tout sauf 
moderne. Les vélos n’existaient pas à l’époque mais la carriole pourrait sortir tout droit du 
moyen âge. Le contact est chaleureux d’entrée. L’homme nous explique en anglais qu’il est 
Coréen et qu’il est parti il y a 3 ans pour faire un tour du monde avec ses deux enfants âgés 
à l’époque de 3 et 6 ans. 
 
- En vélo, ça doit être difficile avec vos deux enfants et cette remorque qui doit être 
lourde. 
- Oui elle fait 100 kg. Dans les côtes, on marche, on arrive à faire 30 à 40 km par jour. 
- Où dormez-vous ? 
- Là ou on s’arrête le soir ; sous la tente. 
- En camping sauvage alors, jamais eu de problème ? 
- Si deux fois, une au Brésil et l’autre fois au Pérou. On m’a mis un revolver sur la 
gorge et il nous a fallu donner nos papiers et notre argent. 
 
Ex-tra-or-di-nai-re ! Cette aventure inspire le plus grand respect allant même jusqu’à 
l’émotion. Pendant la conversation, il nous raconte ses passages en France et en Europe. Il 



nous montre quelques articles de journaux, le tout avec une grande gentillesse. Pendant ce 
temps, les deux enfants aux visages d’anges jouent au bord de la route avec calme.  
 
- Ce n’est pas trop difficile avec vos enfants ? 
- Au début cela n’a pas toujours été facile, mais maintenant cela va bien et puis vous 
savez c’est entre 3 et 7 ans que se forge l’esprit. Ce voyage leur évitera d’avoir un concept 
de vie nationaliste. Quand ils seront grands, ils auront un concept mondial !!!  
 
Echange de coordonnées avant de se quitter. Inutile de vous dire que cette rencontre restera 
à jamais gravée dans nos mémoires. Cet homme et ses deux enfants nous ont émus plus 
que de mesure, mais le plus important est cette force qu’il respire et qu’il diffuse… 
 
Du coup, vous comprendrez que, lorsque les chiffres du GPS se sont placés sur le 0 00 
000… et bien on a zappé.  
 
Dans l’après-midi, la balade dans le centre historique de Quito nous enchante. Entre la 
basilique, la place de l’indépendance, la place San Francisco, la cathédrale métropolitaine, le 
palais gouvernemental, nous passons un moment bien agréable. La montée de la basilique 
donnant une vue imprenable sur la capitale finit cette après-midi de bien belle manière. 
 
Après le dîner, nous pouvons lire un message de Carlos (le Colombien ayant fait le plan de 
la pièce) laissé sur le site. Collection d’Horizon étant public, nous vous joignons en intégralité 
son message laissé dans un mauvais Français (oublions la forme contentons-nous du fond) : 
 
CARLOS  TORRES 2013.9.22 21:35 
ne parle pas français, mais je suis parvenu à un message dans votre langue j'aime ce que je 
fais, je tiens ce que je lis sur votre site web est la meilleure expérience que j'ai eu dans ma 
vie être utile en Colombie avec son réparation de la moto était le mieux pour moi, je me sens 
comme un soldat au moment de servir une mission très complexe va bien débarrasser de ce 
que je leur souhaite bonne chance dans leur tournée et j'espère où ils trouveront des gens 
comme vous trouverez dans notre boutique heureux et bien qu'il y ait peu que nous les 
comprenions je pense qu'ils servent une grande aide 
PS: Je n'oublierai jamais ce qui a amené dans mon esprit et les yeux personne emporter et 
vous êtes là pour toujours espoir de vous entendre dans mon email mais je vais écrire pour 
voir comment se passe son voyage 
att colombien Carlos Torres, mais passionné de motos comme technicien mécanique 
 
La journée a été dense, le marchand de sable peut passer, nous nous endormirons 
heureux… 
 
 
 
6ème MOIS DU VOYAGE - 23 au 26 septembre 2013 
 
 
Lundi 23 septembre – Alausi, Equateur 
 
Les choses ne se passent pas toujours comme on les a prévues : on avait pensé une sortie 
un peu difficile de Quito, en fait, pas du tout, en vingt minutes, nous étions hors de la 
capitale. 
Comme ce sera le cas pendant de longues semaines, direction plein Sud. Nous voulons 
nous arrêter dans l’après-midi à Alausi village renommé situé dans la Cordillère.  
 
En Equateur, les tenues traditionnelles sont partout. Cela crée une identité forte renforçant la 
sensation du voyage. Ici, le chapeau est porté par les hommes comme par les femmes ou 



même les enfants. L’Equateur navigue entre modernité et mode de vie ancestrale. Entre 
ceux circulant dans un gros pick-up dernier cri et ceux qui gardent deux ou trois vaches dans 
la montagne, il y a tout un monde.  
 
Depuis notre départ, il y a un compagnon de route constant qui ne se fait jamais oublier, quel 
que soit l’endroit, le pays, le continent. C’est le représentant type de la globalisation ; j’ai 
nommé Mr Coca-Cola. Non seulement, l’ogre vent la boisson du même nom mais aussi tout 
un tas de jus de fruits qui, dans certain cas, n’en ont que le nom (quelquefois 3,5 % de… jus 
de fruits). Facile à trouver les bouteilles de 2 L de la boisson « reine », en revanche 1 ou 2 
litres d’eau est quelquefois mission impossible. Sans commentaire… 
 
Notre petite journée de route (280 km) se passe entre 2 500 et 3 500 m, sur une route avec 
peu de trafic au milieu des Andes. Des balades comme on les aime. 
 
Nous arrivons en milieu d’après-midi à Alausi et visitons le village en profitant de deux 
heures de jour avant la tombée de la nuit à 18 h… Situé à 2 350 m d’altitude et entouré des 
montagnes majestueuses des Andes, Alausi est célèbre pour la statue de San Pedro 
dominant le village et pour son train touristique traversant la vallée.  
 
Pendant le dîner, nous rencontrons un couple de belges avec leur fils en voyage ici, celui-ci 
étant marié avec une Equatorienne. Comme nous l’avons déjà évoqué quelquefois, parler un 
peu français fait plutôt du bien. 
 
 
Mardi 24 septembre – Cuenca, Equateur 
 
En partant d’Alausi, nous pouvons voir une dernière fois San Pedro veillant sur le village. 
Seulement environ 180 km avant Cuenca troisième ville d’Equateur où nous voulons nous 
arrêter aujourd’hui car d’après les infos, incontournable dans le pays. Comme hier, l’altitude 
est élevée mais contrairement à l’Europe, la végétation au-delà de 2 000 m est toujours 
composée essentiellement de feuillus dû à la proximité de l’Equateur (la ligne imaginaire à 
mi-chemin des pôles).  
 
Nous nous arrêtons dans un village pour un café qui se transformera en soupe, délicieux. 
Après cette pause revigorante, la pluie fait son apparition et la tenue chaude est de rigueur. Il 
y a deux petites semaines à Carthagène, nous ne pouvions pas faire trois pas sans suer à 
grosses gouttes… En se rapprochant de Cuenca, le ciel se découvre et cela nous rassure 
pour la visite de la cité. Nous trouvons un hôtel proche du centre historique et peu de temps 
après, nous voilà à pied dans cette ville inscrite au patrimoine mondial de l’Unesco depuis 
1999. 
 
Pardonnez-nous l’abondance de photos, mais le centre est réellement magnifique et il ne 
nous a pas été possible de faire moins !!!  Entre les églises, les cathédrales, les bâtiments 
coloniaux les places admirablement entretenues, les rues pavées, tout y est pour régaler 
l’œil. La vie en Equateur n’est pas chère et nous permet d’agrémenter nos pauses de petits 
cafés ou glaces selon nos envies. A côté du restaurant où nous dînons ce soir, quelques 
prostituées attendent le client ; drôle de métier…  
 
 
Mercredi 25 septembre – en direction du Pérou, Equateur 
 
Sur le papier, la ville de Cuenca ne fait que 450 000 habitants, mais en sortir nous a paru 
plus long que sortir de Quito la capitale !!! Aujourd’hui, nous devons nous rapprocher de la 
frontière péruvienne pour arriver dans le pays demain. Le ciel est gris, les Andes sont 
enveloppées de nuages, la pluie nous accompagne de temps en temps, la température 



oscille entre 5 et 10 degrés dès que nous roulons au-dessus de 3 000 m : tristounet !!! En 
début d’après-midi, la pluie nous quitte définitivement pour la fin de la journée. 
 
Notre principe est d’arriver aux frontières dans la matinée afin de prendre nos marques dans 
l’après-midi dans le nouveau pays : réseau routier, monnaie, hébergement etc… Sur la 
carte, peu de village avant la frontière, les villes de Loja et Catamayo en sont trop éloignées. 
Nous verrons entre les deux.  
 
Dans un tour du monde, la gestion du coucher est importante. Quelques fois facile car la 
réservation est faite la veille sur le net : c’est le cas des étapes dans les grandes villes ou 
dans des lieux très touristiques. Aujourd’hui, rien de tout ça. A 115 km du Pérou, un village 
au nom de Vera Cruz pourrait faire notre bonheur. En fait quelques maisons, pas 
d’hébergement. 20 km plus loin, Catacocha, pour lequel nous devons sortir de la 
Panamérican. C’est une bonne surprise, il y a ici tout ce qu’il faut  pour passer une soirée 
agréable : l’hébergement, la place centrale typique et animée, quelques belles vues sur les 
Andes… 
 
Le restaurant où nous dînons donne comme bon nombre d’entre eux directement sur la rue : 
pas de fenêtre ou de porte, simplement des rideaux de fer baissés lors de la fermeture. Le 
toit est constitué de tôles ondulées. Le service est fait par les filles des propriétaires qui, 
entre les clients, révisent leurs leçons sur une table inoccupée. Le repas se compose le plus 
souvent d’un seul plat complet  accompagné d’une boisson. Pour deux plats de viandes et 
deux cafés, nous paieront un total de 4 €. Demain, nous allons à la rencontre des Péruviens. 
Elle est pas belle la vie… 
 
 
 


